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CONTEUR VAUDOIS 3

UN ROMANCIER GAI D'AUTREFOIS
Le spirituel chroniqueur du « Journal »,

M. Clément Vautel, s'est attelé à faire
revivre le souvenir de Paul de Kock.

Oui, parmi la jeune génération d'aujourd'hui
le souvenir de Paul de Kock. Qui soupçonne le

prestige dont jouissait ce fécond romancier de

1830 à 1860 Il y eut un moment où les
ministres de Louis-Philippe oubliaient les affaires

de l'Etat pour dévorer le dénouement de la
« Laitière de Montfermeil », où les collégiens
délaissaient Virgile et « l'Enéide » pour « Gustave

le mauvais sujet », où les débats du
romantisme risquèrent d'être éclipsés par l'apparition

de « Georgette » ou de « Mon voisin
Raymond ».

Si jamais le mot d'auteur populaire fut de

mise, c'est vraiment pour caractériser Paul ele

Kock, et Théophile Gautier a pu dire avec
assez de vraisemblance que les Russes étudiaient
dans ses romans les mœurs parisiennes.

Paul de Kock était un primaire dans toute
l'acception du terme ; il ne savait pas ce que
.c'est que le style et n'avait aucune prétention à

en avoir. Victorien Sardou, qui occupa une
grande place dans le théâtre, avait coutume de

dire, lorsqu'il écoutait une pièce dans laquelle
se trouvait quelque tirade châtiée, quelque
passage littéraire : « Bon du style Voilà la pièce
qui f... le camp » La masse, je crois, n'aime
pas qu'un auteur se mette en frais pour elle ;

elle veut qu'on lui parle le langage qu'elle parle
•elle-même, et elle a vite pris pour prétentieux

Lee qui est recherché. »

Or, Paul de Kock, dans ses romans, était en

parfaite harmonie avec ses lecteurs. Les
personnages qu'il inventait n'étaient pas des héros,
mais des bons-hommes qu'il coudoyait tous les

jours, de grosses femmes du peuple, boulangères,

charcutières, couturières, avec leurs «

demoiselles » qui n'apprenaient pas le piano et
ignoraient la danse. 11 savait à merveille quelles
étaient les plaisanteries, les lazzi de ces petites

gens ; et il plaçait tous ses fantoches dans les
mêmes situations ridicules qui pouvaient échoir
à. chacun un jour ou l'autre. Et l'effet qu'il
tirait de ces marionnettes était sûr.

Elève de l'Ecole normale, je me rappelle qu'un
jour, au cours d'une répétition je lisais sous
mon pupitre « L'Homme aux trois Culottes » ;

j'ai ri convulsivement, à tel point que j'ai fait
scandale et que, seule, la punition par un pensum

d'autant plus sévère que cet auteur était
interdit dans l'établissement, a pu me ramener
à l'état sérieux pour me faire rebondir quelques
instants plus tard.

Oui, Paul de Kock était un spécialiste du
rire ; il le provoquait par des moyens peu choisis

comme la chute d'un personnage endiman-
ehé de vêtements tout neufs, une cascade de
sauce sur une robe neuve, une gifle administrée

â un autre que son destinataire. C'était le rire
bête, enfantin, que fait naître un Auguste de
cirque, c'était délicat, mais c'était irrésistible.

Mais ce romancier peu alambiqué, illisible
aujourd'hui où les goûts de la foule ont changé,
¦où le peuple a vu son niveau intellectuel se
relever par les bienfaits de l'instruction, est le
moniteur historique des environs de Paris, le
guide Joanne des guinguettes suburbaines. Par
lui, on, apprend où et comment les grisettes et
les petits commis allaient passer leurs dimanches

; ses romans sentent la friture de goujons
que l'on allait déguster à Robinson ; on aperçoit
les prairies du pare Saint-Fargeau où fleurissait

le papier graisseux qui faisait concurrence
à la marguerite des prairies ; on hume l'odeur
des lilas de Romainville, et notre palais blasé
se rafraîchit au souvenir des cerises de
Montmorency.

Paul de Kock restera pour ceux qui l'ont lu
le Jules Verne qui amène les petits bourgeois
dans des aventures invraisemblables.

Puisque c'est ma îête. — Quoi il n'y a donc pas
de train à onze heures pour Villars

— Non; voyez l'horaire : «Jours de fête seulement

>.

.fi— Mais alors.?... Justement, c'est aujourd'hui ma
fête! ¦

EEUiLLE TO/\

LES DEUX DAMES DE CHEZ MARC-ANTOINE.
Pauline avait lu, non sans plaisir, ce poème ; mais,

trop étrangère, malgré toutes ses courses, aux choses

intimes de la montagne, elle ne sut l'apprécier.
— Ces fées, ces gnomes, pur enfantillage C'est

égal, je veux lui en demander d'autres. U en a,
certainement.

* * *
L'idée ne lui vint pas que,Marc-Antoine refuserait

peut-être de communiquer des manuscrits. Et, pourquoi

refuser Elle l'honorait en s'intéressant à ces
« petites machines ». El puis, n'est-ce pas, on écrit des
vers pour les lire ou les donner à lire dans l'espoir
d'une louange. Tous les hommes recherchent les
applaudissements. Elle lui en servirait à souhait. Ce
serait fort amusant. D'ailleurs, ces vers, réellement,
n'étaient pas quelconques. Pauline Gerbier pouvait
les louer sans risquer sa réputation de bon goût ;

même — qui sait — en emporter quelques échantillons
à Paris, les produire, chez olle, à l'heure du thé,

dans le petit salon devant un joli public de caillettes
dont cette primeur susciterait la jalousie. Car, si
nombreuses sont celles qui vont, en été, villégiaturer

sur les montagnes, bien rares sont celles qui `y
découvrent un poète inédit, un poète du crû, à la
fois paysan, officier, magistrat... Cette pensée la mit
en joie.

Mais il fallut déchanter. Malgré le petit manège,
un sourire exquis, d'un compliment bien tourné,
d'une mimique gracieuse, malgré leur camaraderie,
Marc-Antoine ne se laissa pas convaincre.

— Ce que j'ai en portefeuille, comme vous dites,
mademoiselle, n'aurait aucun attrait pour vous. En
somme, mieux vaut dire que je n'ai rien : quelques
mauvais vers, quelques strophes isolées, pas une
pièce présentable.

Et, comme Mlle Gerbier insistait, avec des petites
mines d'enfant gâtée désirant une friandise, il
ajouta :

— D'autre part, mademoiselle Pauline, je n'ai
aucune intention de passer pour un littéraire, en prose
ou en vers. Le hasard vous a fait découvrir l'existence

de ce petit morceau. Il est connu ici. Je
n'avais, donc, aucune raison de vous en refuser la
lecture. Mais c'est le seul que j'aie jamais donné à un
public, même familier comme les gens du village. Et
je ne recommencerai pas. Vous voyez donc qu'il m'est
impossible de vous satisfaire, tout en le regrettant.

Pauline eut une petite moue de dépit. La réponse
de Marc-Antoine, courtoise, mais ferme, lui apparut
décisive. Cependant, quoique blessée un peu dans sa
vanité de jolie femme, elle sourit, disant pour sauver
la face :

— Vous êtes trop modeste ou vous ne me jugez
pas cligne d'apprécier vos œuvres.

— Oh mademoiselle, mes œuvres Quel grand
mot.

— Vos œuvrettes, si vous préférez.
Et, contente d'avoir conclu par une petite méchanceté,

Mlle Gerbier rendit à Marc-Antoine les cinq
volumes de Rambert, prétextant que cette « littérature

trop spéciale > était « au-dessus de ses forces ».

IX
Cette minuscule passe d'armes eut pour

conséquence immédiate d'enlever à Marc-Antoine toute
idée d'amusement littéraire. Il se crut incapable
puisque cette Parisienne avertie le raillait. U se
jugea ridicule. U se tança vertement.

— Et c'est bien fait, dam, vieux fou Occupe-toi
de tes fonctions et ton train ; dors dans ton lit au
lieu de rôder à la belle étoile Ça vaudra mieux.

Mais, quoi qu'il en eût, son amour s'était senti
assez profondément atteint pour en pâtir. On a beau
n'être point homme de lettres, on tient toujours un
peu à ce qu'on écrit et on trouve à ces babioles, en
dépit de toute modestie, une petite pincée de qualités.

Marc-Antoine demeura done humilié, surtout par
le ton qu'avait pris Pauline pour lancer ce diminutif

dédaigneux: « œuvrette ». U ne pensait pas que,
lui-même, en se récriant sur la « grandeur > d'un mot
avait provoqué la réplique.

Et ce malheureux mot mit un terme à la camaraderie

des deux jeunes gens. Marc-Antoine, comme
l'escargot effarouché se retira dans sa coquille et
Pauline ne fit aucun effort pour l'en faire sortir.
Aussi bien, la collection de bibelots alpestres étant
suffisante, les promenades en tête-à-tête devenaient
inutiles. Et puis, Pauline ne s'éternisait pas dans

une même lubie. Le premier enthousiasme passé, elle
baillait. U fallait alors trouver autre chose, et cette
autre chose se rencontrait difficilement. Très peu
snob — juste assez pour être «dans le train» sans
rieu exagérer — elle ne s'astreignait pas à de tyran-
niques coutumes. Jamais, elle n'eût fait abstraction
de ses gouis personnels pour dire « Amen » aveuglément

aux vérités révélées par les pontifes de tel ;é-
nacle ou de telle coterie. De toutes ces petites
chapelles, elle se moquait volontiers. Elle les trouvait
très vite monotones et s'en désintéressait aussitôt.

El, maintenant que les nouveautés de la vie
montagnarde ne lui souriaient plus, tous les défauts des
personnages et loui es les incommodités des choses
lui apparaissaient, singulièrement amplifiés el
irritants. Et puis, Pauline ne comprenait pas ces gens
au milieu desquels elle vivait depuis quelques semaines.

Ces paysaus instruits, cette tante Julie, si simple

et si digne, ce meidze, cette Lucie Mermod, veuve
volontaire, ce Jean Frutschy, qui ne parlait guère,
mais chantait des ritournelles, jusqu'à cette Mariette
— une servante, après tout — qui, l'autre jour, refusait

une robe presque neuve, sous ce singulier
prétexte :

(A suivre). G. Héritier.

Théâtre Lumen. — Cette semaine, au Théâtre
Lumen, « Barbara, fille du désert », merveilleux film
artistique et dramatique en 5 parties,. avec, comme
principaux interprètes JRonald Colman et Vilma
Banky. Mise en scène de Henry King. A la partie
comique, «Un Maître nageur!», succès de fou-rire
on deux parties ; le « Ciné-Journal Suisse j» avec ses
actualités mondiales et du pays, et le «Pathé-Revue»,

Koyal-Biograph. — Au nouveau programme du
Royal-Biograph de cette semaine, mentionnons tout
spécialement « La Nouvelle affaire de Potash et
Perlmutter », grand film d'aventures comiques avec,
comme principaux interprètes, George Sidney et
Alexandre Carr. Au même programme, « Le Plan
secret », grand drame d'aventures policières en 3
parties, avec, dans le rôle principal, Jack Holt.
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Pour la rédaction : J. Monnet
J. Bron, édit.

Imp. Pache-Varidel & Bron.
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Lattion Frères, Fabricants, Lausanne
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LAITERIE DE ST-LAURENT Rue St-Laurent 27

Téléphone 59.60
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